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C’EST le genre de livre dont on se demande s’il faut en parlerou pas. Et quand il faut en parler, comment le fait‐on ? Ou com‐ment parler d’un livre dont il ne faut pas parler ? Ces ques‐tions, posées à la manière de celles qu’affectionne PierreBayard, relèvent de l’aporie, tant elles paraissent insurmon‐tables. Pourtant, il faut bien en dire un mot, ne fût‐ce que parrefus de mourir idiot.Depuis plus d’une semaine, « Gestion de la barbarie », un ou‐vrage de près de 250 pages, occupe certains esprits. L’inquié‐tude et l’effroi gagnent même du terrain. Et pour cause : cetouvrage publié en 2004 et maintenant médiatisé, signé d’uncertain Abou Bakr Naji, est présenté comme le discours de laméthode pour envoyer ad patres le maximum de personnespossible. Pire, « Gestion de la barbarie » est désigné comme lelivre de chevet des tueurs en chef du célébrissime Etat isla‐miste et du nom moins médiatique Boko Haram. Les journa‐listes et les analystes politiques, à leurs côtés tous les amateursde comparaison frappante, parlent même du « Mein Kampf »des djihadistes. Avec cette somme de recettes sur la manièrede donner la mort sans état d’âme, emballée sous ce sous‐titre,« L’étape par laquelle l’islam devra passer pour restaurer le ca‐lifat », nul homme normal ne saurait conserver sa sérénitéplus longtemps. C’est donc à juste titre que l’émotion se répand maintenantdans le monde, partant de son pôle de diffusion qu’est l’Eu‐rope. Comme de coutume, elle ne se diffuse pas seule, maistoujours accompagnée de son lot de polémiques. Lesquellespolémiques étaient du reste perceptibles, pour ne pas dire an‐noncées. Car en pareille circonstance, il faut bien désigner desresponsables, chez soi, dans ce qui arrive. Une manière psy‐chologique d’avoir le sentiment de régler le problème ? Maisce n’est qu’un faux‐fuyant, susceptible lui‐même d’engendrerd’autres types de problèmes. Au moment où sont écrites ces lignes, les libraires sont vouésaux gémonies, accusés d’être les relais des thèses de cet ou‐vrage jugé dangereux. On les dit même dénués du moindresens de la responsabilité. Bientôt, on écrira et on lira quelquepart que les libraires qui proposent à la vente cet ouvrage sontles complices in"iltrés des chefs de gangs sanguinaires deDaesh. Déjà que sont rappelés pour la circonstance la fusil‐lade à « Charlie Hebdo », la prise d’otages de la porte de Vin‐cennes, la décapitation d’Hervé Cornara, le massacre de laplage de Sousse, les tueries de Boko Haram, etc., qui conser‐vera encore toute sa lucidité au moment de lancer des accu‐sations réciproques ? Mais fait‐on déjà le bon procès à labonne personne ? Les libraires, par crainte de voir leur clientèle les bouder, sontmontés au créneau. Bien entendu, chacun se défend d’être lefacilitateur de la diffusion des idées de Bakr Naji en Europe. LaFnac, principale mise en cause, s’est d’abord dé"ilée, passantla patate chaude à ses revendeurs Market Place et Chapitre.Puis, sous la pression, elle a "inalement retiré de son site lelivre litigieux. Amazon, sentant la polémique venir, avait déjàfait de même. Maintenant que cet ouvrage aux 248 pages de conseils san‐glants est « invisible » sur ces grands sites de référence, quepensez‐vous qu’il arrivera ? L’ouvrage sera certainement misen ligne par des petits malins, gratuitement, et qui n’hésite‐ront pas à investir les réseaux sociaux pour ampli"ier sa pro‐pagande. Face à ce scénario connu d’avance, optera‐t‐on pourles mêmes solutions proposées pour contrecarrer la diffusionde « Mein Kampf » ? Ou comment empêcher la diffusion d’unouvrage à l’ère du numérique ?
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Les candidats au baccalauréat qui, peut-être,
ne savent toujours pas comment procéder pour
parvenir à produire une copie au minimum ac-
ceptable à l’épreuve de philosophie peuvent
pousser un ouf de soulagement, à la veille de
cet examen. En 92 pages d’une écriture claire
et suivant une démarche explicative et patiente
de la méthodologie de la dissertation et du
commentaire de textes philosophiques, l’ou-
vrage de François Moto Ndong, « La philo facile.
Guide pratique de l’épreuve de philosophie au
bac » (éditions Raponda-Walker, 2015) sera sa-
lutaire à plus d’un titre. Pédagogique.

LES chapitres de l’ouvrage de François MotoNdong peuvent se lire comme des "iches faci‐litant les révisions. A quelques jours desépreuves décisives du baccalauréat, ce formatallégé donné à son livre, « La philo facile. Guide
pratique de l’épreuve de philosophie au bac »,

sied. Comme l’indique son titre, cet ouvrageconcerne spécialement l’épreuve de philoso‐phie qui, à en croire son auteur, docteur enphilosophie, chercheur et chargé de cours àl’Ecole normale supérieure, donne du "il à re‐tordre aux candidats faute d’une bonneconnaissance de la démarche méthodolo‐gique à suivre et des contenus relatifs àchaque étape de la dissertation ou du com‐mentaire de textes philosophiques, toutes sé‐ries confondues.Parti de son expérience de terrain et de sesnombreuses participations aux jurys du bac‐calauréat, François Moto Ndong a "ini par dé‐couvrir le talon d’Achille des élèves àl’épreuve de philo. Avec cet opuscule écritdans une langue pour le moins d’un accès aiséet servi par une présentation élaborée etclaire, l’auteur ambitionne d’y suppléer : « Ce
guide pratique de méthodologie s’attache à dé-
cliner concrètement et très clairement les di-
verses étapes de la méthodologie relative à
chaque type de sujet de philosophie. »Dans le détail, l’ouvrage présente par exem‐ple, pour la dissertation du sujet de type 1,

l’introduction et ses différentes étapes,l’amorce du sujet, la position du problèmephilosophique, la formulation de la problé‐matique (la problématique avec une série detrois questions et la problématique avec uneseule question), l’annonce du plan, le déve‐loppement et ses étapes (la thèse, l’antithèse,la synthèse), l’usage des transitions, la conclu‐sion… Chaque partie ou sous‐partie est préa‐lablement dé"inie, puis illustrée.Mais les illustrations choisies par Moto Ndongne sont pas que partielles, c’est‐à‐dire acco‐lées à chaque étape de la méthodologie expo‐sée. A partir du chapitre VI, il réunit une sériede propositions de correction d’exercices dubac de 2013 (série B). Dans le chapitre sui‐vant, il donne à lire, toujours à titre d’exem‐ples, des « copies acceptables d’élèves au
baccalauréat session 2014, série A ». Ces cha-
pitres VI et VII, bien lus, suf!iraient à faire voir
ce qu’il faut faire pour réussir son épreuve. Et
même ce qu’il ne faut pas faire : à la page 77,
l’auteur fournit un « exemple de mauvaise
copie du baccalauréat session 2014, série A ». Ainsi, ce guide pratique de l’épreuve de phi‐

losophie oscille‐t‐il entre une approche théo‐rique et une démarche illustrative. Ces deuxgrandes sections sont de fait complémen‐taires l’une de l’autre, d’autant qu’elles ren‐dent le message clair tout en soulignantl’ef"icacité et la pertinence de la méthode re‐tenue par l’auteur. Ce dernier, pour "inir, a adjoint à ses leçonssur la dissertation, l’explication et le com‐mentaire philosophique une « proposition
d’une grille de référence pour l’évaluation des
épreuves de philosophie », ainsi qu’une « grille
of!icielle d’évaluation de la dissertation et du
commentaire de texte philosophique ». Celaa"in que la note attribuée à une copie puissel’être objectivement. Ainsi, « les évaluateurs
doivent-t-il également être capables de dépas-
ser, de s’affranchir de leurs préjugés, en termes
de formation reçue, de spécialités, de connais-
sances, et de s’aligner au niveau des candidats
a!in de pouvoir apprécier leurs copies sans
parti pris, sans a priori. C’est un exercice très
dif!icile, mais auquel chaque examinateur doit
absolument s’astreindre, en vue de garantir
l’objectivité de la correction ».
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